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MOT DE
JEAN DUCEPPE
Quand on veut produire une pièce dont rêvent tous les producteurs, on décide naturellement de 
mettre le plus d'atouts de son côté.
Edward Albee et (“QUI A PEUR DE VIRGINIA WOOLF”), les deux atouts majeurs sont là.
Il faut essayer ensuite de les bien entourer.
J'ai fait appel tout de suite à Louis-Georges Carrier, parce que je sais qu’il a l’autorité pour diriger 
une telle pièce, l’expérience et l’invention aussi.
Je l'ai laissé libre de choisir ses interprètes et toute son équipe et ils ont travaillé très durement 
pendant deux mois.
Nous vous offrons, ce soir, une pièce de théâtre que vous connaissez déjà pour l’avoir vue au ci­
néma ou au théâtre ou à la télévision. Mais les bonnes pièces sont rares et c’est pourquoi nous 
sommes fiers de vous avoir invité à notre spectacle.
N.B. La saison qui s'achève était notre quatrième. Nous ne devions “durer qu’un été’’. J’ai l'im­

pression que votre appui nous apporte te courage et la chance de “durer plusieurs étés''.

Merci et bonne soirée

Jean Duceppe

UE DIABÈTE
UNE MALADIE DE CAUSE ENCORE INCONNUE

Une maladie qui frappe quelque 200,000 Québécois 
qu’il faut éclairer et conseiller

AIDEZ-NOUS À SOULAGER LES DIABÉTIQUES

Association du diabète du Québei

Une maladie parmi les plus vieilles qui soient 
et dont on recherche encore les causes

Nous vous tendons la main. Faites parvenir 
vos dons à l'adresse suivante

Association du diabète du Québec 
934 est. rue Sainte-Catherine 
Bureau 240 
Montréal, Québec 
H2L2E9 (514)842-7171
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LETTRE À UN JEUNE COMEDIEN

Mon ami,
Tu as vingt-deux ou vingt-trois ans et tu 
as du talent.
Tu n’as pas de talent parce gue tu es 
jeune. Tu as du talent, un point c’est 
tout.
Tu sors du Conservatoire ou de l’École 
Nationale.
Tu y as beaucoup travaillé.
On t’a appris la diction (chanceux!), la 
pose de la voix, l’art du maquillage.
Tu as suivi des cours d’escrime, d’ex­
pression corporelle.
Tu as travaillé des textes merveilleux.
Les classiques et les grands auteurs mo­
dernes.
On a oublié cependant de te faire travailler 
à fond les auteurs de chez-nous.
Mais, en principe, tu es prêt pour la 
grande aventure.
Je dis bien en principe.
En principe. En principe seulement.
Car maintenant, il y a la pratique.
Il y a le quotidien. Il y a la lutte pour vivre 
dans ce métier que tu as choisi.
Je voudrais te donner quelques petits 
conseils.
Bien amicaux, pas trop moralisateurs. 
Prends garde.
Pour arriver avec pas trop de dégâts à 
faire ce métier dangereux, ce métier qui 
‘paraît bien”, il te faudra beaucoup de 
courage, d’entêtement aussi.
Il te fraudra après chaque défaite pouvoir 
retomber sur tes deux pieds.
Il te faudra après chaque victoire, chaque 
bonne critique retomber sur terre!
Tu devras te méfier de ta facilité.
Tu devras ne pas t’arrêter après le pre­
mier petit succès.
Et il te faudra aussi ne pas succomber à 
la “gloriole” du métier.
Les premières années, tes parents, tes 
amis, et même les critiques te trouveront 
un tas de qualités.
On te portera aux nues.

Tu te croiras un second “Gérard Philip­
pe”!
Et puis viendront les jours dangereux. 
C’eux où on se retrouve sans travail de­
vant soi... ceux où le téléphone ne sonne 
plus, ceux où les amis disparaissent. 
Alors, tu réaliseras qu’il te faut travailler 
par toi-même,
Alors tu comprendras qu’avec tes profes­
seurs, tu as appris un tas de choses, 
mais qu’ils ne sont plus là pour t’excuser 
et de trouver des qualités cachées.
Alors tu réaliseras que dans ce métier 
comme dans les autres, et peut-être plus 
dans celui-là, c’est chacun pour soi.
Il y a l’amitié bien sûr, mais l’amitié ne 
peut rien pour remplacer le talent, le mé­
tier, et pour aider réellement à arriver à 
devenir un bon comédien, un vrai comé­
dien. C’est toi, et toi seul, qui devras 
trouver la solution, qui devras lutter, qui 
devras prendre un personnage à bras le 
corps et en faire quelque chose.
Toi, et toi seul, feras que tu deviendras 
un homme de théâtre.
Toi, et toi seul, assureras la continuité de 
tes efforts.
Toi et toi seul deviendras: “un comédien 
sur lequel on peut compter” comme écri­
vent les journalistes.
Alors, mon ami, tu auras passer une bon­
ne quinzaine d’années dans ce métier 
merveilleux et tu te diras:
Et pourtant je ne fais que commencer! ’ ’

Mon ami, mon frère, bonne chance.

Le vieux Duceppe

N.B. Cette lettre a déjà paru dans un de 
nos programmes mais, à chaque fin 
d’année théâtrale je pense à tous 
les jeunes qui se lancent dans le 
métier et j’ai trouvé le moyen de les 
aidés.
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EDWARD
ALDEE

“Les gens sur qui j’écris sont réels. Les 
gens réels me semblent imaginaires”. Voilà 
en quelques mots, résumé par lui dans une 
entrevue aux État-Unis, il y a quelques an­
nées, le sens de son oeuvre. Elle tient donc 
à la fois du réel et de l’imaginaire, comme 
on pourrait croire aussi de sa vie.
Albee est né à Washington, D.C. le 12 mars 
1928 de parents inconnus. Il fut pris en main 
deux semaines après sa naissance et élevé 
par un producteur de pièces de théâtre qui 
régnait alors sur Broadway, Redd Albee, et 
son épouse, plus jeune que lui de 23 ans, 
ancien mannequin chez Bergdorf.
On le nomma alors Edward Franklin Albee 
II. Fils de millionnaire, il fut élevé dans 
l'ambiance des cercles littéraires d’avant- 
garde. Pendant toute son enfance, il avait 
été entouré de gouvernantes et de précep­
teurs. C’est en Rolls-Royce qu’on l'amenait 
à l’école. Il n’y demeura jamais très long­
temps, car de trimestre en trimestre on le 
changeait d’institution pour refus d’assister 
aux cours. D’éléve moyen, il se transforma 
rapidement en enfant terrible.
Les sports ne l’intéressaient pas. Il était épris 
de lecture. Il se souvient que dès l’âge de 
cinq ans, il avait commencé à assister aux 
matinées des pièces données par son père 
sur Broadway. À six ans, il écrivait son pre­
mier poème. “Lorsque j’avais six ans, je 
décidai non que je serais écrivain mais avec 
ma modestie habituelle que j’étais écrivain...

Puisque je l’étais, que je me trouvais avoir 
29 ans, que je n’étais pas très bon poète, 
que je n’étais pas très bon romancier, je 
songeai à écrire une pièce, ce qui semble 
avoir marché un peu mieux”.

À vingt ans, il décida de quitter la maison des 
Albee. Il avait hérité quelques années plus 
tôt de cent mille dollars de sa grand-mère 
paternelle. Il s'installe donc à Greenwich 
Village à New York. Il écrit pour la radio, 
pour des revues spécialisées. Il entreprend 
un roman. Mais ce qui le marquera, c’est sa 
rencontre en 53 avec Thornton Wilder qui lui 
conseillera d’écrire pour le théâtre.

Albee avoue avoir été marqué très jeune par 
l’influence des auteurs dramatiques français 
qui furent présentés à New York dans les 
années 50. Ainsi Beckett lui inspira sa pre­
mière pièce ZOO STORY qui fut d’abord 
montée en Allemagne en 1958 puis à 
Broadway. Chez Ionesco, il alla chercher 
l’articulation du TAS DE SABLE (1959) et du 
RÊVE DE L’AMERIQUE (1960). Mais c’est 
avec LA MORT DE BESSIE SMITH que 
Albee trouva son ton original. Et c’est QUI A 
PEUR DE VIRGINIA WOOLF? qui le consacra 
en 1962.

En 1968, Edward Albee fut élu à l’Académie 
nationale des arts et des lettres et obtint le 
Prix Pulitzer. Depuis, il a travaillé à la produc­
tion de plusieurs oeuvres théâtrales et ciné­
matographiques.



Méthode suggérée qui permet de mettre en scène

"QUI A PEUR 
DE VIRGINIAWOOLF?"
de Edward Albee

On y va pas de main morte lorsqu’il s’agit de diriger des comé­
diens interprétant les personnages de Albee. D’abord, il est 
important que le metteur en scène se désarme, s’offre à tous les 
assauts, subisse toutes les opprobes et succombe à tous les 
pièges que la pièce et les interprètes vont lui tendre. Mine de 
rien, il doit également parer à toutes les attaques, le plus subtile­
ment du monde. Vigilant, il doit également désamorcer le danger 
des trappes qu’on a façonnées à son intention et finalement 
commencer son véritable travail de sape comme s’il s’agissait 
d’un grand jeu. Sans surprise, il fait aux comédiens mettre bas 
les masques: le coup est régulier mais les acteurs cèdent avec 
hésitation. Ensuite, le metteur en scène, d’une gifle, efface le 
fard des visages pour détecter les mensonges de la parole, et 
retrouver la vérité des regards. En cet instant, les comédiens, qui 
conservent toujours au fond d’eux-mêmes un reste de pudeur, 
s’insurgent, bataillent fermement et finissent malgré eux par se 
dévoiler un peu plus malgré l’insulte. Ils croient que l’effort exigé 
va satisfaire les désirs de l’agresseur. Il n’en est rien. Ce dernier 
ordonne à présent que les corps se dévoilent. Mis à nus, les 
comédiens affolés, soumis à telle immodestie, se récusent et se 
débattent, trouvant mille excuses pour n’aller point si loin. Trop 
c’est trop! Cette méthode odieuse est-elle bien nécessaire puis­
qu’ils vont se recacher derrière la façade de leurs personnages? 
C’est alors que le traître leur dit combien il les adore, avec vingt 
mille flatteries amoureuses et quinze détours faits d’imprévus et 
de soudaines certitudes. Le supplice va se prolonger et faire 
éclater leur talent vers des ferveurs inconnues. C’est enfin ga­
gné. Pensez-vous? Le bourreau déchire, avec des délicatesses 
agressives, la première couche de chair. On crie! On hurle: “Nous 
sommes des comédiens non des victimes!’’ Le tortionnaire, alors



que ces derniers ne prennent plus garde, obsédés qu’ils sont par 
le sort qu’on leur réserve et terriblement étourdis par leurs cla­
meurs véritables et leurs lamentations factices, se voient aussi­
tôt écorchés de la seconde peau qui s’est immédiatement refor­
mée pour cacher l’horreur de leurs plaies vives. Mais voilà 
qu’abandonnés, aux affres répétées de la seconde déchirure, ils 
acceptent pensant qu’ils sont allés aux confins de la souffrance 
et qu’enfin le maître d’oeuvre sanguinaire est satisfait d’eux; 
qu’ils ont finalement triomphé et que le poids de leur souffrance 
est leur plus belle récompense, en même temps que le bonheur 
du sadique est chose faite. C’est alors que la cruauté de cet hom­
me pervers trace la voie vers des sommets insoupçonnés. Sata­
nique, le voilà qui en redemande encore et brusquement sans le 
moindre avertissement, il vrille l’os découvert. L’excès de la dou­
leur à son paroxysme et l’effroyable monstre, qui n’a pas atteint 
la quintessence de l’horreur, enfonce sourdement, inexorable­
ment, la dague fulgurante de son doigt dans la moelle de l’os.
Et dans ces méandres, où l’effroi change de nom, surgit comme 
des millions de soleils éclatés, l’âme des personnages figée dans 
sa lumière sidérale. Et voici, qu’atteignant enfin le plus grand dé­
nouement, la plus extrême simplicité, ensemble, metteur en scè­
ne, personnages et comédiens parviennent, en bout de course, à 
dessiner cette parfaite épure qui n’est rien d’autre que la 
grandiloquence théâtrale: la forme la plus absolue de la tragédie 
moderne.

Louis-Georges Carrier 
3 mars 1977
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MARJOLAINE HEBERT
Pour cette actrice, j’éprouve un amour ef­
fréné qui dépasse les bornes du ridicule. En 
tant que metteur en scène, je ne lui deman­
de que l’essentiel. Elle exagère et m’offre 
le tout. Elle est cinglée, à attacher, je vous 
le jure! C’est la comédienne la plus éprou­
vante que j’ai jamais connue dans ma trop 
longue carrière théâtrale.

L.G.C.
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GERARD POIRIER
Il est comme le platine, somptueux comme 
Versailles et simple comme l’intelligence. Il 
est de cette race de comédiens, d’un 
temps immémorial, où l’acteur, pour la pre­
mière fois, donnait au théâtre ses lettres de 
noblesse.

L.G.C.
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DISTRIBUTION

Martha: MARJOLAINE HÉBERT
Premier acte: Jei

Georges: GÉRARD POIRIER
Deuxième acte: La

Wî

Honey: DOROTHÉE BERRYMAN Troisième acte: Ex
Nick: GILLES CLOUTIER À NOTER
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La compagnie Jean Duceppe (1975) Ir

La compagnie Jean Duceppe (1975) Inc. est représenté 
La compagnie Jean Duceppe (1975) Inc. est subventionnée en pa 

par le Conseil des Arts du Canada et par le Conseil des
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MJIS-GEORGES CARRIER

’ PEUR 
L\ WOOLF ?
: René Dionne Musique: Léon Bernier
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Walpurgis

Exorcismes

seule intermission.
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Daniel Desjardins 
Pierrette Charron

’5) Inc. remercie yvon roy sports ltée

sentêe en tournée par les Productions Artébec Inc. 
en partie par le Ministère des Affaires Culturelles du Québec, 
il des Arts de la Région Métropolitaine de Montréal.
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DOROTHEE BERRYMAN
C’est un éclair, un fou rire, un regard qui se moque de 
tout. D’elle-même d’abord et de tous les autres ensuite. 
En tuant le ridicule, elle assène, en même temps, à la 
bêtise un coup mortel. Elle est brillante comme une 
larme et sombre comme l’orage.
Spectateurs! Ne soyez pas naïfs car, sur la scène, elle 
vous cachera tout cela parce qu’irisée dans les feux de 
la rampe, vous ne verrez plus qu’un arc-en-ciel.

L.G.C.
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Répertoire

LES RIVAUX
de Richard B. Sheridan 
du 8 au 30 octobre 76.
Mise en scène: Jean Gascon

MANGERONT-ILS?
de Victor Hugo
du 11 mars au 9 avril 77.
Mise en scène: Jean Dalmain
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de Jean Genet
du 20 mai au 18 juin 77.
Mise en scène: André Brassard

Découverte

COUP DE SANG
de Jean Daigle
du 12 novembre au 11 décembre 76.
Mise en scène: André Montmorency

LE RÉFORMISTE
de Marcel Dubé
du 4 février au 5 mars 77.
Mise en scène: Jean-Luc Bastien

JE NE VEUX PAS 
MOURIR IDIOT
de Claude Confortés, Yvon 
Deschamps, Girerd et Wolinski, 
du 15 avril au 14 mai 77.
Mise en scène: Jean-Louis Roux

Le spectacle des Fêtes

PYGMALION
de Bernard Shaw du 17 décembre 76 au 29 janvier 77 

Misen en scène: Jean-Louis Roux

SAISON 76 • 77
Réservations: 861-0563
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GILLES CLOUTIER
C’est une bête de race qui ne s’ignore pas. Le poitrail orgueuil- 
leux, il piaffe dans des champs clos où les femelles appellent, en 
de longs cris, ses plus minimes faveurs.
Et pourtant...
Cet extérieur qui semble fait de forces extrêmes cache des can­
deurs insoupçonnées: c’est la tendresse exacerbée sous la cara­
pace d’un être superbe, racé qui, solitaire, cherche sa voie par 
les chemins les plus difficiles, imbu qu’il est de la perfection 
dont on dit qu’elle ne s’atteint jamais.

L.G.C.



LOUIS-GEORGES
CARRIER

Ce qui frappe d’abord chez Carrier, 
c’est le regard inquisiteur du pre­
mier instant. Ce qui surprend en­
suite, c’est l’apparente volte-face 
devant l’inconnu qu’il vient tout 
à coup de sonder. Et ce qui étonne 
toujours, c’est la finale! Appel à la 
logique et à la poétique pour répon­
dre à l’inquiétude qu’il a fait naître.

Who’s afraid of Louis-George Car­
rier, serions-nous tenté d’écrire. 
Car Louis-Georges Carrier est un 
être de mystère. Une équation à de 
multiples inconnues. Un être sans 
cesse en mouvement, en quête 
d’absolu.

Homme de théâtre, de télévision 
ou de cinéma, metteur en scène, 
les images qu’il voudrait voir fixées 
à tout jamais sont le reflet de sa 
vertigineuse ascension vers les 
sommets, souvent redoutables,de 
la création. Cette longue marche à 
travers les labyrinthes de la pensée, 
il la poursuit sans relâche, de pièce 
en pièce, de recommencement en 
recommencement. Plus encore, il 
nous y entraîne au hasard des ren­
contres et des circontances. Et 
chacun d’entre nous, gens de 
scène, de cinéma ou de télévision,

l’avons surpris un jour à nous y 
tracer dans leur plus lointaine limite 
les lignes de l’imaginaire. 
Louis-Georges Carrier est homme 
de théâtre dans toute la quintes­
sence de l’expression. En 25 ans 
de métier, il aura réussi à créer de 
nouveaux horizons élargissant ainsi 
le sens de notre théâtre. Car il est 
demeuré le metteur en scène peut- 
être le plus fidèle des auteurs de 
chez nous, de Dubé à Loranger 
à Aquin, sans pour autant négliger 
d’aller chercher ailleurs, de So­
phocle à Albee, les signes à la fois 
manifestes de la volonté et de la dif­
ficulté d’être. Et ce n’est pas par 
hasard que la Compagnie Jean Du- 
ceppe en a fait son aiguilleur.
QUI A PEUR DE VIRGINIA WOOLF 
est un sommet de la dramaturgie 
américaine. C’est un défi, un rêve 
que convoitent tous les metteurs en 
scène dignes de ce nom. Plusieurs 
Grands y ont laissé leurs griffes: 
Schneider à New York; Bergman à 
Stockholm; Zeffirelli à Venise... Ce 
soir, c’est Carrier à Montréal, et son 
approche de l'incommunicabilité 
des êtres nous mène tout droit 
au coeur de son cheminement cri­
tique.

Serge Turgeon



***** ,

LEON BERNIER
Les téléspectateurs qui ont vu le “Sea Horse”, ‘‘Le vélo devant 
la porte” et ‘‘Procès devant juge seul” savent déjà que Léon Ber­
nier est un compositeur de musique d’une tendre et vigoureuse 
perfection. Les spectateurs qui ont assisté aux représentations 
du ‘‘Cosmonaute agricole”, du ‘‘Dernier des Don Juan” ou des 
‘‘Après-Midi d’Émilie” connaissent bien la touche émouvante, 
l’humour discret ou féroce de ce compositeur. Le voici encore 
une fois à l’oeuvre pour la pièce de ce soir. Avec sa baguette 
magique, nous sommes sûrs qu’il réussira encore à faire de cette 
soirée un enchantement.



LES FOURRURES 
GUY BRAÜN INC.

387 SAMUEL-DE-CHAMPLAIN 
655-4086
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HUGO WUETRICH,
C’est un compromis entre l’enfance et la maturité. C’est 
une île inconnue échouée entre la Méditerranée et les 
glaces de l’Alaska. C’est aussi le soleil et la nuit: con­
tradiction flagrante qui fait de Hugo Wuëtrich un créa­
teur original qui fustige d’un poing vengeur tout ce qui 
n’est pas qualité absolue et perfection totale.
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FRANÇOIS BARBEAU
Quand il vous regarde, silencieux, après une question que vous lui avez posée, 
méfiez-vous! La réponse ne sera pas verbale, elle ressemblera bien plus à un 
coup de dard qui fustige le détail imprécis que vous avez eu l’erreur de com­
mettre. François Barbeau s’est bâti la réputation d’être le plus cruel des artis­
tes d’ici. Sa langue ne brode pas, elle écorche!
Et pourtant, derrière cette facade, quelles merveilles enfouies! Ses doigts ne 
cousent pas, ils fomentent des fantaisies, épousent des éclatements d’étoffes 
somptueuses, et découvrent, dans le jaillissement infini de la création, la gran­
de fleur exotique, extravagante et fabuleuse qui s’appelle l’amour extrême de 
son métier. François Barbeau, il faut que vous le sachiez, ce n’est pas un cos­
tumier comme les autres. C’est bien autre chose. Et cette chose, c’est le 
STYLE.



Monique Duceppe
On a fait les lectures. On a commencé à répéter tout lentement, tout douce­
ment, méthodiquement comme des grands enfants. Puis les choses ont pris 
forme. On découvre la démarche à suivre, on'découvre les personnages et 
l’on vit avec eux chaque jour un peu plus profondément. Ils sont seulement quatre, 
mais c’est bien assez; surtout lorsque l’on travaille avec Louis-Georges. C’est 
fou comme il peut bien travailler, il les provoque, il les pousse à bout. Les 
grands enfants réagissent, deviennent un peu fous. Puis, un jour, on découvre 
que l’on ne travaille plus avec Marjolaine Hébert mais avec Martha, que 
Gérard Poirier n’est plus du tout Gérard. C’est un jeu, la magie s’est installée 
sans trop nous bousculer.
Je vous souhaite une bonne soirée et un petit peu de magie dans vos vies.

Monique Duceppe



La Compagnie Jean Du- 
ceppe (1975) Inc. est 
heureuse d’annoncer la 
nomination de Serge 
Turgeon au poste de di­
recteur de la promotion. 
Comédien, auteur, jour­
naliste, l’intelligence et 
l’ouverture d’esprit de 
cet homme seront un 
apport important dans 
les nouvelles voies vers 
lesquelles s’.engage notre 
compagnie.



La compagnie
Jean Duceppe 1975 Inc.

EN TOURNÉE 
INTERNATIONALE

LA COMPAGNIE JEAN DUCEPPE (1975) INC. est 
fière d’annoncer qu’elle a été désignée par l’Offi­
ce des Tournées du Conseil des Arts du Canada et 
le Ministère Canadien des Affaires Extérieures 
pour représenter notre pays en Europe centrale 
au cours de la saison prochaine.
Après seulement quatre années d’existence, LA 
COMPAGNIE JEAN DUCEPPE (1975) INC. est de­
venue, de l’avis même du Conseil des Arts du 
Canada, une compagnie acceptée et reconnue 
comme une des plus importantes au Canada. Elle 
était donc toute désignée pour représenter dans 
des pays aussi concernés par la chose artistique 
que le sont la Pologne, la Hongrie, la Roumanie et 
la Tchécoslovaquie les aspects théoriques et pra­
tiques de notre jeune dramaturgie.
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Un signe
de bon 

goût
Retrouvez 

votre signe du zodiaque 
sur les liqueurs fines 

Melville

CRÈME DE MENTHE 
(verte ou blanche)

CRÈME DE CACAO 
CRÈME DE CAFÉ 

CHERRY 
BRANDY 

SLOE GIN 
TRIPLE SEC

Les Distilleries 
Melville Ltée, 

entreprise entièrement 
québécoise, renommée 

pour l’excellence 
de ses produits 

et l’arôme délicat 
de ses liqueurs 

fines.

LES DISTILLERIES MELVILLE LIMITÉE 
1860 boul. Fortin, Chomedey, Laval, Québec.
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Rémy Martin Fine Champagne Cognac

qu’un simple cognacRémy Martin est 
Que vaut un ami?


